
Monsieur le Président,
Mesdames et Monsieur, membres de la famille,
Chers collègues,

     Notre regretté confrère, le Professeur Hervé Bazin, est
décédé le 20 avril dernier dans sa 91e année. Il était né à Dijon,
dans cette belle province de Bourgogne qu’il affectionnait
beaucoup et à laquelle il est resté très fidèle toute sa vie.

     Ayant choisi la formation vétérinaire plutôt que médecine,
il intègre l’École d’Alfort. C’est au cours de ses études dans cet
établissement qu’il a le premier contact décisif avec le monde
de la recherche, en tant qu’élève de laboratoire volontaire au
laboratoire d’Alain Paraf et de Jean Asso, qui, à l’époque,
étaient à Alfort, avant qu’ils ne créent quelques années plus
tard, à l’INRA, le laboratoire de virologie et immunologie dans
lequel j’ai fait ma carrière. J’ai ainsi découvert a posteriori un
lien qui nous unissait. Un autre point important que je veux
mettre en évidence, et qu’il évoque lui-même dans son discours
de réception à l’Académie vétérinaire, est que c’est dans le
laboratoire d’Alain Paraf qu’il a rencontré sa future épouse.

     Il soutient sa thèse de doctorat vétérinaire en 1961, en
réalisant une thèse expérimentale, évoquée par Josée Vaissaire
dans son discours de réception d’Hervé Bazin, sur le pouvoir
pathogène de différentes souches de virus aphteux selon leur
mode de production.

     En parallèle, il obtient une licence de sciences à Paris et un
diplôme de radiobiologie à Saclay. En 1971, il obtiendra son
doctorat d’État à la Faculté des sciences de Paris.

     Dès l’obtention du doctorat vétérinaire, il se lance dans la
recherche au laboratoire de cancérologie et radiobiologie de
l’Institut Pasteur, à l’Institut du radium, rue d’Ulm à Paris, où
il va débuter des recherches sur LE sujet qu’il développera
pendant toute sa carrière : l’étude des immunoglobulines,
d’abord chez la souris, puis, comme on va le voir, chez le rat.

     Il va travailler plusieurs années dans ce laboratoire, d’abord
en tant que boursier, puis, au bout de deux ans, en tant
qu’attaché de recherche du CNRS. Avec une bourse de
l’EURATOM, communauté européenne de l’énergie atomique,
il part travailler deux ans en Grande-Bretagne, au Medical
Research Council, avant de revenir au laboratoire de la rue
d’Ulm, en tant que chargé de recherche du CNRS.
     
     Il note avec humour dans son discours de réception qu’il
quitte ce laboratoire de la rue d’Ulm, dans le Quartier latin, le
1er mai… 1968 ! pour rejoindre le laboratoire de radiobiologie
du professeur Doria à Rome en tant que chercheur de
l’EURATOM. On voit d’emblée l’importance de la dimension
européenne de son engagement professionnel, qui caractérisera
l’ensemble de sa carrière.

     Et c’est alors qu’il était à Rome qu’il est contacté par le
professeur Heremans, une référence en immunologie,
notamment en immunologie des muqueuses, à la Faculté de
médecine de l’Université catholique de Louvain en Belgique,
qui lui propose de venir y travailler sur les IgA. Cette proposition
démontre qu’assez vite, Hervé Bazin avait acquis une notoriété
internationale dans l’étude des immunoglobulines. De fait, au
bout de quelques années, il avait déjà publié dans Nature un
article sur l’effet des irradiations sur la production des
immunoglobulines chez la souris : un beau départ dans une
carrière de chercheur !

     Il arrive donc en 1970 à Louvain pour travailler sur les IgA.
Le sujet qui lui est proposé par le professeur Heremans consiste
d’abord à caractériser ces immunoglobulines, ce qui n’avait pas

     

         1

Éloge posthume 

d’Hervé
Bazin
(1935-2026)

Par Bernard Charley

https://www.persee.fr/doc/bavf_0001-4192_2002_num_155_3_11907?q=bazin%20h
https://www.persee.fr/doc/bavf_0001-4192_2002_num_155_3_11907?q=bazin%20h


2

été fait jusqu’alors chez le rat. Il va ainsi être l’un des premiers
à caractériser ces immunoglobulines spécifiques des muqueuses,
d’abord sur le plan biochimique, mais également sur le plan
immunologique et fonctionnel. Il va montrer que la quasi-
totalité ou, en tout cas, la grande majorité des IgA présentes
dans la circulation sanguine provient de cellules, les plasmocytes
à IgA, localisées dans la muqueuse intestinale, donc une origine
majoritairement intestinale des IgA. Il va aussi montrer que la
concentration sanguine des IgA et le nombre de cellules
plasmocytaires productrices d’IgA dans la muqueuse sont
directement influencés par la présence ou non de la flore du tube
digestif, qu’on appelle maintenant le microbiote intestinal, ce qui
va l’amener à manipuler des modèles animaux axéniques et
gnotoxéniques, et à s’intéresser aussi beaucoup à la gnotobiologie.

     Dans son discours de réception à notre Académie, Hervé
Bazin dit qu’il était censé rester un an à Louvain ; en fait, il y
restera jusqu’à la fin de sa carrière, jusqu’à son départ à la retraite
en l’an 2000.

     À Louvain, il est d’abord chargé d’enseignement, puis
responsable de l’unité d’immunologie expérimentale. En 1978,
il est appelé pendant un an par le professeur André Capron, une
référence en immunologie des infestations parasitaires, à
l’Institut Pasteur de Lille, qui lui propose de créer un service
d’anticorps monoclonaux. Je reviendrai sur cet aspect dans la
seconde partie de mon exposé. Ce qui fait qu’il sera également
professeur à l’Institut Pasteur et chef de service à l’Institut
Pasteur de Lille.

     Puis il réintègre Louvain en tant que professeur
d’immunologie à la Faculté de médecine de l’Université
catholique de Louvain, ce qui sera le déroulé de sa carrière
jusqu’à sa retraite.

     En 1982, il est nommé administrateur scientifique à la
direction de la recherche, la DG XII, de la Commission
européenne à Bruxelles, pour prendre en charge un secteur
important du financement des projets de recherche au niveau
européen, à savoir l’ensemble des projets de recherche portant
sur la biologie animale. Il y avait trois grands secteurs à la DG
XII : la biologie végétale, la microbiologie et la biologie animale.
     
     Ce qui est tout à fait remarquable, c’est que cet emploi à
temps plein requiert un fort investissement de sa part, mais
Hervé Bazin demande et obtient de la Commission européenne
la possibilité de continuer, en parallèle, à piloter sa recherche
dans son unité d’immunologie expérimentale à Louvain. Et on
verra dans la seconde partie de mon exposé à quel point cette
activité de recherche a été formidablement fructueuse. À la DG
XII, de 1982 à 1998, il gère les appels à projets des grands
programmes BEP, BAP, BRIDGE et BIOTECH, incluant la
rédaction des appels d’offres, l’évaluation et la sélection des
projets soumis et des demandes de bourses. C’est ainsi qu’il va
mettre en place, au niveau européen, de grands programmes de
recherche en génétique animale (cartes génétiques du porc et
des bovins), sur les nouvelles générations de vaccins, la
biotechnologie cellulaire, la toxicologie et la pharmacologie.

     Sa carrière se termine par son départ à la retraite en 2000.
Ce n’est pas pour autant qu’il est oisif, puisque, un an après, il
est élu ici à l’Académie vétérinaire de France et, trois ans après,

à l’Académie de médecine. Il assure la présidence de l’Académie
vétérinaire pendant l’année 2016. Et je voudrais souligner deux
faits importants durant sa présidence : il a organisé et piloté une
séance solennelle dans les locaux de l’Académie de médecine
sur un thème qui correspond bien à ses priorités de recherche :
« Une santé ». Il a également organisé une séance dans le cadre
très particulier du 250e anniversaire de la création de l’École
d’Alfort, dans l’amphithéâtre d’honneur à Alfort, sur un thème
qui lui correspond aussi parfaitement, à savoir « Les vétérinaires
et l’Europe ».

     Pendant sa période de retraite, il est aussi actif en termes de
recherche personnelle sur l’histoire des sciences, en particulier
l’histoire de la vaccinologie et des vaccins. Je reviendrai sur cet
aspect dans la seconde partie.

     Pour conclure sur cette présentation de sa carrière, je pense
qu’il faut insister, d’une part, sur sa capacité de mobilité et son
implication européenne, puisqu’il a travaillé d’abord à
l’EURATOM, puis à la Commission européenne, d’autre part,
sur son engagement professionnel intense, puisqu’il mène de
front deux missions importantes à la Commission européenne
et dans son laboratoire de recherche à l’Université de Louvain.

     Je voudrais maintenant aborder l’essentiel, son œuvre en
immunologie. Je l’ai déjà dit, le mot-clé du début à la fin de ses
recherches en immunologie, c’est : immunoglobulines. D’abord
sur les immunoglobulines de souris, puis, quand il rejoint
Louvain, sur les immunoglobulines de rat, à commencer par les
IgA que j’ai évoquées précédemment. À Louvain, il y avait un
élevage de rats, qu’il va appeler LOU pour Louvain, qui
présentaient une incidence élevée de tumeurs des ganglions
lymphatiques. Hervé Bazin va utiliser ces animaux pour générer
in vitro, à partir de leurs tumeurs spontanées, des lignées
cellulaires qui se multiplient indéfiniment, dont un certain
nombre seront des lignées sécrétrices d’immunoglobulines. C’est
un outil tout à fait fondamental, puisqu’il va lui permettre de
décrire de façon très systématique l’ensemble des immuno-
globulines du rat, IgM, IgA, IgG, leurs différentes sous-classes,
les IgE, les IgD, leurs aspects moléculaires, les chaînes lourdes
et les chaînes légères, leurs propriétés physiologiques. Il devient
ainsi un spécialiste incontournable des immunoglobulines de
rat. Avec le professeur Capron à Lille, il montre notamment le
rôle protecteur des IgE dans l’immunité antiparasitaire : ces
anticorps IgE sont capables de se fixer sur le parasite, le
schistosome, et d’attirer ainsi des macrophages qui vont pouvoir
contribuer à la défense contre cette parasitose.

     Puis, Hervé Bazin va développer chez le rat la technologie
des anticorps monoclonaux. Au milieu des années 1970, Köhler
et Milstein avaient opéré une véritable révolution en
immunologie par la découverte de la production des hybridomes
et des anticorps monoclonaux de souris, qui leur avait valu le
prix Nobel. Je rappelle que, pour obtenir un hybridome, il faut
fusionner des lymphocytes B d’une souris immunisée avec une
lignée cellulaire qui permet la sélection de l’hybride cellulaire
ainsi créé et qui devient ensuite, après clonage, un hybridome
producteur d’un anticorps monoclonal. Hervé Bazin va utiliser
les lignées lymphoïdes de rats LOU qu’il a générées pour créer
une lignée cellulaire de fusion qui va lui permettre, avec des
lymphocytes B de rats immunisés, d’obtenir des hybridomes
producteurs d’anticorps monoclonaux de rat. La plupart des
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anticorps monoclonaux de rats produits dans le monde
dérivent ainsi, directement ou indirectement, de la lignée
cellulaire de fusion qu’il a créée, ainsi que de l’élevage des
rats LOU qu’il a largement distribué à tous ceux qui le
souhaitaient. De nombreux anticorps monoclonaux seront
produits, parmi lesquels deux anticorps monoclonaux à usage
thérapeutique : un anticorps monoclonal de rat dirigé contre
le récepteur humain de l’interleukine 2 et un anticorps dirigé
contre la molécule CD2 humaine ; tous deux s’avèrent avoir
des rôles immunosuppresseurs chez l’homme et seront utilisés
en recherche thérapeutique pour lutter contre les rejets de
greffes rénales et hépatiques.

     Cette œuvre en immunologie se traduit par un nombre
tout à fait remarquable de publications, 430, la plupart dans
des revues de très haut niveau. Citons notamment six articles
dans Nature, un dans Science, sept dans Journal of
Experimental Medicine et trois dans Proceedings of the National
Academy of Sciences. Et beaucoup d’articles dans des journaux
de spécialité en cancérologie, en immunologie, en
transplantation.

     Hervé Bazin a enseigné pendant 20 ans l’immunologie à
l’université de Louvain ; il y a encadré de nombreuses thèses
d’agrégation et de doctorat.

     Il faut à présent décrire une autre très grande qualité
d’Hervé Bazin, sa capacité à écrire des ouvrages de synthèse,
à éditer des livres de référence. En 1990, il édite un ouvrage
de 515 pages sur les hybridomes et les anticorps
monoclonaux de rat. Puis, pour nous qui avons travaillé en
immunologie des animaux domestiques, il faut insister sur
deux livres de référence : un premier ouvrage en 1990,
« Immunologie animale », qu’il édite avec Paul Pierre
Pastoret de Liège et André Govaerts de Bruxelles. Ce livre
est organisé par espèce animale et, pour chaque espèce, il suit
toujours le même plan : les organes lymphoïdes, les
immunoglobulines, les populations leucocytaires, le
complexe majeur d’histocompatibilité, etc. Cet ouvrage sera
amplifié en 1998 et édité en anglais sous le titre Handbook
of Vertebrate Immunology. Pour ces deux ouvrages, Hervé
Bazin rédige lui même certains chapitres et, pour d’autres
chapitres, il fait appel à des spécialistes : c’est ainsi que j’ai
contribué au chapitre sur l’immunologie porcine ; il m’avait
aussi demandé de rédiger la préface du deuxième livre en
anglais.

     Il va aussi se passionner pour l’histoire des sciences, en
particulier l’histoire de la vaccinologie. En 2000, il publie un
livre sur l’éradication de la variole par Edward Jenner. Puis,
en 2009, un livre sobrement intitulé « Louis Pasteur ». Enfin,
il écrit deux livres sur lesquels je veux insister : en 2008,
« L’histoire des vaccinations » ; puis, en 2011, un livre plus
développé et traduit en anglais : Vaccination : a History, From
Lady Montagu to Genetic Engineering. Ce qui est tout à fait

passionnant dans ces deux ouvrages, c’est qu’il va, avec
beaucoup de minutie et de détails, se replonger dans toute
l’épopée historique qui a permis d’arriver aux vaccinations,
en remontant aux pratiques un peu anciennes et à haut
risque pour les candidats à la vaccination, qui consistaient à
inoculer l’agent pathogène et à voir que ceux qui résistaient
étaient protégés. Puis, bien sûr, l’épopée de Jenner et de Lady
Montagu sur la vaccination contre la variole, pour continuer
ensuite, avec beaucoup de détails, sur tous les travaux de
Louis Pasteur. Il a repris ses cahiers de laboratoire qu’il cite
abondamment. Comme nous le savons ici, les trois premiers
vaccins mis au point par Louis Pasteur sont des vaccins
vétérinaires dirigés contre des maladies animales avant qu’il
n’ose franchir le pas et vacciner contre la rage chez l’homme.

     Je voudrais, avant de conclure, ajouter une note plus
personnelle. Évidemment, au cours de ma carrière, j’ai eu
l’occasion d’écouter Hervé Bazin lors de conférences. Je me
souviens en particulier d’une conférence dans le bel
amphithéâtre historique en bois de l’Institut Pasteur à Paris,
dans lequel il parlait de la complexité de toutes les
populations de lymphocytes B. Par ailleurs, je me souviens
qu’il avait visité notre laboratoire à Jouy-en-Josas parce que
nous avions des financements européens pour nos projets de
recherche. Mais jusqu’alors, je n’avais pas eu l’occasion
d’avoir de contact personnel avec lui. Ceci a changé quand
j’ai participé à un congrès international à Salamanque,
financé par la Commission européenne, où Hervé Bazin était
présent ; pendant plusieurs jours, nous nous sommes
retrouvés à trois vétérinaires immunologistes français, lui,
moi et Marcel Vaiman, spécialiste du complexe majeur
d’histocompatibilité du porc. Le fait d’avoir passé plusieurs
jours ensemble dans ce contexte nous a conduits à faire plus
ample connaissance et, quand j’ai été à mon tour élu ici à
l’Académie vétérinaire de France, puis à l’Académie de
médecine, j’ai été très heureux d’y retrouver Hervé Bazin.

     En conclusion, je pense que vous serez d’accord avec moi
pour dire que nous, membres de l’Académie vétérinaire de
France, pouvons être particulièrement fiers d’avoir côtoyé et
compté dans nos rangs un scientifique d’une telle qualité.

Bernard Charley, le 18 juin 2026
Docteur vétérinaire, Directeur de recherche honoraire,
membre des Académie vétérinaire de France et Académie
nationale de médecine
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